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REVUE DU TIERS-ORDRE

ET DE LA

TERRE SAINTE.

MERCI.

Dans le numéro de Juin, en vous annonçant notre départ
pour la France, nous sollicitions, chers Lecteurs, vos prières
afin que N. S. nous accordât un bon voyage et un prompt re-
tour. L'un et l'autre nous ont été accordés. Après Dieu nous
vous en sommes redevables et bien cordialement .nous disons
merci à tous ceux qui ont prié pour nous. Veuillez nous conti-
nuer encore le secours de vos prières afin que le bien que neus
désirons vous faire se réalise à l'heure providentielle.

Je viens de nommer le No. de juin de notre Revue. Il devait
vous arriver plustôt que d'habitude, selon notre promesse; en ré-
alité il est arrivé beaucoup plus tard qu'à l'ordinaire ; celui de
juillet l'a imité .... La cause de ce retard tout à fait contre notre
volonté vous a été donnée. Vous l'avez acceptée, et je suis per-
suadé que vous ne vous êtes pas troublés pour cela, que vous ne
nous avez pas accusés de négligence. Merci encore pour cette
marque de confiance ; toujours nous ferons le possible pour rester
fidèles à nos engagements.

La Revue vous a fait en Juin sa confession, vous prévenant
que dans sa hâte à vous accourir, malgré les retards apportés
dans la confection de sa nouvelle toilette, elle n'avait pu assez
consulter son miroir.

Elle avait bien raison ; à mon retour de France je l'examinai
des pieds à la tête-ce que je n'avais pu faire avant mon départ,
son vêtement n'étant encore que commencé-et je vis bientôt
parci par là des défauts qui méritent correction. Vous avez pu
corriger vous-mêmes plusieurs de ces fautes, parce qu'elles étaient
légères ; en voici une que je dois corriger moi-même. A la page
190, ligne 36e, au lieu de " Eieu ( c'est-à-dire eri apparence ) "
lisez : " Dieu ( c'est-à-dire en réalité ) et devant les hommes ( c'est-
à-dire en apparence) ". Deux lignes plus bas, au lieu de lire :
" sans la direction .... " lisez sous la direction de Pierre."-
lierci encore pour la peine que vous prenez de faire ces correc-
tions.

Le présent numéro de la Revue s'est efforcé d'arriver plus tôt
que les deux précédents et dans un costume un peu plus soigné.
A cet effet nous sommes procuré en France quelques modestes
parures qui lui ouvriront plus facilement le chemin de vos cœurs
et vous disposeront à profiter de ses leçons. Dieu en revêtant
toutes ses oeuvres d'une partie de son infinie beauté ne nous
donn.41 pu un exmpl à imitwr ?
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Malheureusement les pauvres filles ne peuvent pas faire les
grandes dames. Pour se vêtir honnêtement elles sont réduites
à travailler, quelquefois même à tendre la main. Mademoiselle
notre Revue travaille donc de son mieux pour gagner le strict
nécessaire ; elle ne refuse pas non plus l'aumône qu'on lui adresse.
Ce n'est pas qu'elle veuille se parer par vanité ; non, elle sait
que cela ne convient pas ; elle voudrait seulement se montrer à
vous plus décemment afin de vous réjouir, récréer et édifier da-
vantage. Elle prie donc avec humilité et confiance les Dames
et les Demoiselles plus fortunées qu'elle de lui adresser de temps
à autre, chez Madame la gérante, 3585 rue Notre Dame, M4ont-
réal, une petite part de la somme assez élevée qu'elles consacrent
tous les ans à se procurer plusieurs toilettes nouvelles. Quel-
ques piastres puisées, dans la bourse destinée souvent à contenter
l'amour-propre et consacrées, au contraire, à subvenir aux néces-
sités d'une pauvrette, qui en retour 'fera du bien, ne seront pas
véritablement un sacrifice pbur les Dames et Demoiselles riches
et chrétiennes du Canada.

Nous espérons donc que notre jeune Revue recevra de parci
et de parlà de quoi compléter son trousseau.

Outre le mérite du bien accompli, LES BIENFAITRICES DE
NOTRE REVUE AURONT PART A UNE MESSE CÉLÉBRIbE TOUS LES
MERCREDIS EN LEUR FAVEUR, à partir du mois d'Août.

Toute naïve, la Revue s'imagine récompenser ainsi magnifique-
ment les bonnes âmes qui lui enverront leur obole. Dans sa foi
chrétienne, elle sait que la Sainte Messe est un trésor d'un prix
infini.

Ce n'est pas vous chers lecteurs et lectrices qui la contredirez,
n'est-ce pas ? Bien plutôt vous lui prouverez qu'elle a raison.-
Aussi vous dit-elle : GRAND MERCI.

FR. JEAN-BAPTISTE, M. OBs.

£. FRANÇOIS D'ASSISE.

VII"

Lorsque, déjà un peu remis de son infirmité, appuyé
sur un bâton, il eut commencé de faire quelques pas, çà et
là, dans la maison, pour refaire sa santé, François, un jour,
sortit et se mit à examiner plus curieusement les lieux
en-ironnants. Mais, ni la beauté de la campagne, ni
l'agréement de la vigne, ni rien de ce qui charme notre
regard, ne put en aucune façon le délecter. Un change-
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ment si subit de lui-même le remplit d'admiration et il se
prit à juger fort insensés les amateurs de toutes ces magni-
ficences.

" Aussi, à partir de ce jour, il commença à se trouver
lui-même bien vil et à mépriser les choses qu'il avait jus-
qu'alors admirées et aimées. Ce mépris n'était cependant
ni plein ni vrai, car François n'était pas encore délivré des
liens de la vanité et son front n'avait pas encore secoué le
joug d'une servitude perverse. Il est très onéreux en
effet de quitter ses habitudes et on ne retranche pas facile-
ment les choses enracinées dans notre âme. L'esprit long-
temps séparé de ses premières amours y revient et les
vices pratiqués assiduement passent dans notre nature.
François attend donc de pouvoir encore fuir la main
divine, et un peu oublieux de la correction paternelle qu'il
a reçue, il pense de nouveau, en face de la prospérité qui lui
sourit, aux choses mondaines. Ignorant les desseins de
Dieu il se promet encore des exploits souverainement
vains et la gloire du siècle." (2 Celano, ch. 2.)

Avant de poursuivre notre récit, il faut, pour garder
l'ordre chronologique, que nous rapportions un évènement
de la vie de François dont la date n'est pas précisée par
les premiers historiens du saint ; voici comment l'abbé
Le Monnier en parle:

" Il avait un peu plus de 20 ans lorsque la guerre éclata
entre Assise et Pérouse. Quelle cause arma l'une contre
l'autre les deux villes voisines ? Nos historiens n'ont pas
pris soin de nous l'apprendre. Les yeux fixés sur leur
héros, ils ne regardent jamais ni à droite ni à gauche ; on
dirait que pour eux, comme pour la plupart des chroni-
queurs de ce temps, le monde au milieu duquel ils vivaient
n'existait pas. Heureusement, les archives de la ville
tenaient en réserve l'explication qu'ils ne nous ont pas
donnée. Il s'agissait de ce grand mouvement communal
qui, au XII siècle, changea la face de l'Europe. Le peu-
ple d'Assise avait déjà commencé à en sentir la vivifiante
influence. En. 1177, (sous les yeux mêmes de Cônrad
d'Urslingen, envoyé d'Allemagne par l'empereur Barbe-
rousse, avec les titres de duc de Spolète et de comte
d'Assise, pour surveiller toute tentative d'affranchissement
national ou populaire), il avait, à l'exemple des villes du
nord, institué des consuls pour représenter et défendre ses
intérêts.

" En 1196, à l'avènement d'Innocent III, ses milices
avaient assiégé, enlevé et aussitôt rasé, malgré la défense
du Pontife, la redoutable citadelle de Sasso Rosso qui
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dominait la ville et avajit, depuis sa fondation, servi d'ins-
trument à la tyrannie de l'étranger.

Ces succès ne lui suffirent pas, quelque grands qu'ils
fussent. Afin de se miettre définitivement à l'abri des
incursions, il releva et fortifia les remparts de la ville, puis,
se faisant agresscur à son tour, il décida que les châteaux
forts les grands feudataires qui refuseraient de faire la
paix avec lui, seraient piris d'assaut et démolis. L'exécu-
tion de ce dessein amena la guerre dont nous ignorions
l'origine. Après plusieurs défaites, les Seigneurs féodaux,
se voyant menacés d'une ruine complète, prirent un parti
désespéré. Pérouse était la rivale séculaire d'Assise. Ils
allèrent trouver ses magistrats et s'engagèrent à recon-
naître leur suzeraineté, s'ils voulaient ranger à la raison
les bourgeois d'Assise et les nobles qui marchaient avec
eux. Les magistrats n'eurent garde de manquer une occa-
sion aussi favorable, et leurs troupes entrèrent aussitôt en
campagne. Il n'y eut qu'une voix dans Assise contre les
déloyaux concitoyens. On résolut unanimement d'accepter
leur défi, et, ce qui était une imprudence, les milices de la
Commune, sortant de la ville, se portèrent bannières dé-
ployées audevant de l'ennemi. Le combat fut acharné et
sanglant. Il tourna au désavantage d'Assise. Des soldats
en grand nombre, presque faus les nobles, et avec eux
1'rançois, qui avait intrépidement combattu aux premiers
rangs, furent faits prisonniers.

" Une question se posa au seuil du donjon de Pérouse.
Le jeune captif n'était pas noble. Devait-on l'enfermer
avec les nobles ? Rien cie plus correct, au point de vue du
temps, que la décision qui fut prise. Un article des an-
ciens statuts d'Avignon, (ui ont servi de type à un grand
nombre de chartes municipales, disait que les bourgeois
honorables, c'est-à-dire, comme on l'expliquait, ceux qui,
sans être chevaliers, vivaient comme des chevaliers, de-
vaient jouir des franchises et des privilèges des chevaliers.
On en jugea tout à fait ainsi à Pérouse; et quoique
François ne fût pas chevalier, parce qu'il était noble de
mn<xnurs, on le plaça parmi les chevaliers." (Hist. de S. F.
t. 1. p. 23.)

Laissons maintenant la parole au B. Th. de Célano et
aux Trois Compagnons auxquels M. Le Monnier a em-
prunté ce dernier membre de phrase.

" François souffre donc, avec beaucoup d'autres assisiens,
les horreurs de la prison. La tristesse absorbe ses com-
pagnons qui déplorent misérablement leur captivité. Un
jour, François, qui était naturellement rieur et joyeux,
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exulta dans le Seigneur ; se moquant plaisammant de ses
chaînes. Eux, dolents, le reprennent de se réjouir en pri-
son et le traitent d'insensé et de fou. A l'un d'eux, qui
s'était fait l'interprête de ses compagnons, François d'une
voix animée répond prophétiquement: " Que pensez-vous
là de moi ? Ah ! j'ai dans l'esprit une toute autre pensée:
je pense au monde entier qui m'honorera un jour comme
Saint! " (2. Cel. c. 2 )

Ces paroles sont bien étonnantes, et cependant ne doi-
veut pas provoquer en nous l'incrédulité, car Dieu peut
donner à quelqu'un le pressentiment de son avenir.

Et nous savons qu'il l'a fait plusieurs fois. Ste Marguerite de
Cortone, encore pécheresse, prévoyait déjà sa future conversion
car lorsqu'on lui reprochait sa vanité et le scandale de sa vie,
elle fit souvent, dit son historien, cette réponse. " Il viendra,
oui, il viendra un temps où je serai sainte; et vous verrez des
pélerins venir avec leur bourdon visiter mon tombeau."

N'est-ce pas aussi par une secrète illumination du St Esprit
que Caïphe disait à ses collègues délibérant sur les moyens de
se débarrasser de Jésus ; " Vous n'y entendez rien. Ne voyez
vous pas qu'il vous est utile qu'un homme meure pour le peuple,
plutôt que de laisser périr toute la nation ? " S. Jean qui rap-
porte ces paroles ajoute. " Il ne dit pas cela de lui-même; mais
comme il était pontife cette année-là, il prophétisa que Jésus
devait mourir pour le peuple d'Israël et pour réunir en un tous
les fils de Dieu." (Joan. 11-49).

" La prophétie de François, continue le B. de Célano, s'est
vérifiée ; tout ce qu'il a dit a été accompli. Or parmi les autres
captifs, se trouvait un chevalier orgueilleux et insupportable qui
avait injurié ses codétenus, à cause de quoi tous les autres vou-
laient le mettre en quarantaine. Seul, François ne perd pas
patience ; il lui tient compagnie, il souffre cet homme intolérable,
exhorte les autres captifs à faire de même et finit par ramener la
paix entre tous. Ce vase choisi de toute grâce répand déjà par-
tout le parfum des vertus." (Célano et les 3 comwp.)

La paix étant conclue, au bout d'un an, entre les villes de
Pérouse et d'Assise, François revint, avec ses compagnons de
captivité, à Assise." (les 3 comp.) " Sa bénignité envers les
pauvres s'accrût encore. Il s'affermit dans le propos de ne pas
détourner sa face d'aucun pauvre qui proposerait l'amour de
Dieu dans sa demande." (2 Cel. c. 2)

" Peu d'années après sa sortie de prison (3 comp.) un noble
d'Assise, gonflé du vent de la vaine gloie s'étmt engagé à aller
dans la Pouille, soit pour faire fortune soit pour s'acquérir un
nom, se fournissait d'armes somptueuses. François l'apprit.
Léger de caractère et très-hardi, il aspira à partir avec cet homme,
bien que par la noblesse il ne fut pas pair avec lui. Mais par sa
magnanimité et sa libéralité il l'eml)oitat sur ce chevalier d'ail-
leurs plus riche que lui. (i Célano.)
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" )ans cette pensée, afin de se faire armer chevalier par un
certain comte, nommé Gentil, il se prépare suivant ses ressources
des vêtements somptueux." (3 comp.)

" Et voilà que revêtu de ces brillants habits, il rencontre un
jour un autre chevalier, homme généreux, mais pauvre et mal
vetu, presque nu. Foran(os voit d'un uil de pitié cette noble
infortune ;sur le champ pour le nom de Jésus-Christ il se dé-
pouille et revèt de son riche costume le chevalier. Par cet acte
il remplit un double olfice de charité: l'humiliation du noble
chevalier est couverte, et sa pénurie est relevée." (S. Bonaventure
L. M. c. il. n. 1.)

"En quoi François se montre-t-il inférieur au très saint Martin ?
Bien que ces deux saints aient eu un but commun, aient fait la
même bonne <euvre, ils différent.cependant quant à la manière
de l'accomplir. L'un donna avant toute autre chose ses vêtements ;
l'autre ses vêtements après tout le reste. Tous les deux sont
pauvres et vivent modestement dans ce monde ; tous deux
entrent au ciel chargés de richesses célestes. Martin soldat, mais
pauvre, couvre la nudité d'un pauvre de la moitié de son man-
teau. François n'est pas soldat, mais il est riche et revêt d'un
vêtement complet un pauvre chevalier. L'un et l'autre après
avoir tccompli le précepte de Jésus-Christ, mérite de recevoir
dans une vision la visite de Jésus. L'un est loué de sa perfec-
tion ; l'autre est bénignement invité à tendre vers ce qui lui
manque encore." (2. Célano, c. 2.)

(A sivzrc.) FR. JEAN-BAPTISTE, M. O

o -

RE VUE NOUVELLE:

S. FRANCOIS ET LA TERRE-SAINTE
Echo nuicnsuel de la Custodie Franciscaine

de Te-re-Sainte

La Custodie Franciscaine de Terre-Sainte fut fondée
en 12 19 pa- S. François lui-même et est desservie encore
aujourdhui par 431 de ses enfants, pris dans 22 nations
différentes et répartis dans 47 maisons. Rapporter les
travaux, les souffrances, les gloires, les joies et les tris-
tesses de ces vaillants missionnaires .à travers les siècles
et de nos j.ours, tel est le but que se propose cette Revue.

Espér.ons que par la bénédiction divine cette nouvelle
Revue aura de nombreux lecteurs et fera beaucoup de
bien. Qu'elle soit la bienvenue !
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APOSTOLAT DE L'ORDRE SÉRAPHIQUE

DANS L'ÈGLISE.

1I

Dès le premier siècle de son existence, l'Ordre des Frères
Mineurs a rempli, comme on le voit, sa mission apostolique
avec un zèle infatigable: ses missionnaires se sont mêlés à
tous les peuples pour les gagner tous à Jésus-Christ; le
sang de ses innombrables martyrs a coulé sur tous les riva-
gYes.

L'Ordre des Frères Mineurs ne s'est pas appliqué seule-
ment aux travaux apostoliques ; on l'a vu dès son appari-
tion, se faire une large part dans les lettres catholiques
aborder la théologie, l'Ecriture sainte, toutes les branches
de la science sacrée. Ses docteurs ont occupé les pre
mières chaires des plus célèbres universités : c'est Alexan-
dre de Halès ; Jean de la Rochelle, saint Bonaventure,
Adam de Marisco, Duns Scott, Roger Bacon, François
Mayronis, Nicolas de Lyre et une foule d'autres.

La famille des Frères-Mineurs sortait à peine de son
berceau, et déjà elle réunissait la triple auréole du martyre,
de l'apostolat et de la science. Ajoutons que l'Eglise a
exigé encore de son obéissance qu'elle fournit des pasteurs
à son peuple, et qu'elle a pris dans son sein des nonces,
des légats, des évêques, des cardinaux et des souverains
pontifes:

Parmis le.s personnages éminents en sainteté qui illus-
trèrent l'Ordre durant cette première période, quarante-
neuf d'entr'eux ont été élevés par l'Eglise à l'honneur des
autels. Ce sont, après le séraphique Patriarche, les saints
martyrs de Maroc et de Ceuta; S. Antoine de Padoue,
S. Bonaventure, S. Louis d'Anjou, évêque de Toulouse,
S. Bienvenu, évêque d'Osimo, S. Thomas de Tolentino,
martyr dans l'Inde ; les B.B. Egide d'Assise, Jean de
Parme, Conrad d'Ascoli, Jean de l'Alverne, André de
Ségni, Gandolphe de Bénasco, Odoric de Pordenone, Gen-
til de Mathelica, martyr en Perse, Jean de Pérouse et
Pierre de Sasso Ferrato, martyrs à Valence, Etienne et
Raymond, martyrs en France, etc.

La Vierge d'Assise avait envoyé, elle aussi, ses héroï-
ques phalanges dans toutes les contrées de l'Europe et
jusque dans l'extrême Orient; et à l'ombre de ses monas-
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tères germaient les plus belles vertus: c'est Ste Agnès,
soeur de la glorieuse mère sainte Claire ; ce sont les BBses
Isabelle de France, Salomée, reine de Galicie, Cunégonde
et sa soeur Jolande, filles du roi de Hongrie, Agnès, fille
du roi de Bohème, Philippa da Meréri, Mathie de Nazza-
ri, Marguerite Colonna, Hélène de Padoue, Claire de Ri-
mini, filles illustres de François et de Claire, dont le Sci-
gneur manifesta la sainteté par des miracles et que l'Eglise
a placées sur ses autels.

L'Ordre des Pauvres-Dames, comme celui des Frères-
Mineurs, sera consacré par le martyre ; en l'année 1259,
les Tartares immolent aux environs de Cracovie une com-
iiunauté de soixante Clarisses et douze Frères-mineurs ; en
i.292, les Clarisses de Ptolémaïs subissent le même sort de
la main des Sarrasins, remportant ainsi la double couronne
du martyre et de la virginité.

L'Ordre de la Pénitence eut aussi une large part dans
les bénédictions du séraphique Patriarche; il se propagea
liier\eilleusement dans le monde entier, et produisit dès
les premiers temps, des fruits admirables de sainteté dans
S. Luuis, roi de France, S. Ferdinand, roi de Castille, S.
Yves de Bretagne, S. Eb:éar de Sabran, S. Conrad de
Plaisance : dans Ste Elisabeth de Hongrie, Ste Elisabeth
(le Portugal, Ste Rose de Viterbe, Ste Viridianne, Ste

larguerite de Cortone et une foule de Bienheureux et de
Dienheureuses auxquels l'Eglise a décerné l'honneur des
autels. Le Tiers-Ordre fut aussi, dès les premiers temps,
consacré par le martyre dans la personne du 13. Raymond
Lulle.

Ainsi se dilatait, sous le regard et la protection de la
Sainte Eglise, cette oeuvre de Francois d'Assise si humb'e
et si petite à ses débuts. La palme que, dans un songe
mystérieux, Innocent 111 avait vu croître à ses pieds était
devenu un grand arbre destiné à abriter des générations.
Après une seconde vision, ce même Pontife avait dit du
Pauvre d,Assisse: " Oui, c'est vraimeut là cet homme reli-
gieux et saint qui soutiendra l'Eglise de Dieu, " Francois
comme on vient de le voir, inaugurait bientôt après cette
grande mission en donnant à l'Eglise des apôtres, des
docteurs et des saints. (i)

Les trois grands apôtres cités plus haut, Frère Jean de
Plan-Carpin : Frère Guillaume de Rusbrock et le B. Odéric
ont laissé des relations très-curieuses de leurs grands
voyages: nous V reviendrons plus tard. Un compagnon
de Jean de Plan-Carpin, le Frère Laurent de Portugal,

(1) Aur. Sér. tom. i.)
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baptisa le grand Kan des Tartares, avec un grand nombre
de ses sujets : Jean de Montcorvin avait bâi des églises,
a la Cour même du grand Kan. Vers le même temps
Hayton roi d'Arménie envoyait une embassade de Fran-
ciscains et de nobles au Pape, ainsi qu'aux rois de France
et d'Angleterre et entrait ensuite lui-même dans l'Ordre
de Saint François. Ozias, autre roi d'Arménie se fit aussi
Franciscain.

Les travaux de ces hommes apostoliques étaient tou-
jours couronnés de succès. Jean de Montcorvin convertit
plus de trente mille infidèles : le B. Odéric donna, de son
côté, le baptême à vingt mille païens.

Vers le milieu du quatorzième siècle, la Bosnie et la Bul-
garie offraient un vaste champ au zèle apostolique: nos
Missionnaires y convertirout plus de deux cents mil/e schis-
matiques, qui entrèrent tous dans le giron de l'Eglise Ca-
tholique.

En r4oo, le Père Jean le Bref, convertit près de trente
mil/c Lithuaniens, Ruthènes-et Tartares: nos Pères avaient
alors plusieurs provinces en Tartarie, où ils donnèrent le
baptême à dix-huit Kans, avec un nombre considérable
de leurs sujets : la terrible invasion de Tanerlan ruina
cette mission déjà si florissante.

Vers 1405 à 1406, les Portugais découvrirent les îles
Açores et les Canaries : les Franciscains en furent les pre-
miers apôtres. A la même époque, un illustre disciple de
Saint François soulevait les populations de l'Italie par ses
entraînantes prédications : on compta jusqu'à cinquante et
soirante mi/e auditeurs, accourus pour l'entendre.

Albert de Sartiano, c'est le nom de cet apôtre, fut choisi
vers 1437, par le pape Eugène IV qui l'envoya en Orient
pour préparer la réunion des Grecs à l'Eglise romaine.
Albert y obtint un plein succès : l'année suivante, il
retournait auprès du Souverain Pontife, accompagné de
l'empereur Jean Paléologue, du patriarche de Constanti-
nople et d'un grand nombre d'évêques de cette nation, tous
disposés à rentrer dans le giron de l'Eglise. En 1439, le
Souverain· Pontife l'envoya comme légat, avec de très-
amples pouvoirs, vers les Jacobites répandus dans la Syrie,
l'Egypte, l'Ethiopie, en lui adjoignant le B. Thomas de
Florence et plusieurs autres religieux de son ordre. Ce
fut au prix d'immenses travaux, de fatigues et de périls
sans nombre qu'il put ramener ces schismatiques à l'unité ;
en 1441, il retournait au Concile de Florence, avec les dé-
putés de cette grande nation et les réconciliait à l'Eglise.(i)

(i) Aur. Sér.
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Contemporains d'Albert de Sartiano, trois au'tres en-
fants du Patriarche d'Assise, opéraient des prodiges: S.
Bernardin de Sienne, S. Jean de Capistran et S. Jacques
de la Marche.

S. Bernardin fut, comme on le sait, le grand propagateur
du Culte du Saint Nom de Jésus : au témoignage des con-
temporains, il fut le plus grand orateur de son siècle: les
églises n'étaient pas assez vastes pour contenir ses audi-
teurs : il était contraint de prêcher sur les places publiques.
Un jour, à Vicence, à la Fête du Très-Saint Sacrement,
l'espace manqua pour contenir la masse du peuple : le
Saint prêcha le matin avant la procession, et dit, dans un
langage plein d'enthousiasme, les magnificences et les
douceurs de la divine Eucharistie : après ce discours, plus
de trente mil// personnes se pressaient à la suite de l'a.-
guste Sacrement porté en triomphe!

Comme Réformateur de l'ordre en Italie, son activité
fut prodigieuse. Il admit dans l'observance plus de se. t
mi//c religieux : fonda ou réforma, en Italie seulement,
trois cents couvents de Frères-Mineurs ; denx ceuis monas-
tères de Clarisses et plusieurs maison.. de seurs du Tiers-
Ordre Régulier.

(A suivre). FR. FaÈ.uánic, .il O/s.

- 0

LE TIERS-ORDRE

DANS LE PASSE.

VIII.

Uuc nouvelle force était née. Elle se fit aussitôt sentir
dans la politique agitée de cette époque. Les Tertiaires
avaient été défendus et affranchis par l'Eglise. Ils se ren-
gèrent comme une puissante armée autour de leur bien-
faitrice. Ils donnaicnt après avoir recu.

Leur secours venait à temps. La papauté était aux
prises avec Frédéric II, empereur d'Allemagne. Par-
sonne ne peut songer à contester les brillaitesqualités de
ce prince. On a dit de lui qu'il était plutôt un prince mo-
d:rn:: qu'un pritnce du mnyen âge. Il est certain que pour
l'ouverturç de l'esprit et la science du gouvernement il de-
vançait son époque. Mais il gâta ces dons par d'affreux
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vices et une irréligion affichée. L'Eglise trouva rarement
sur le trône un ennemi plus redoutable. Ce fut contre elle
qu'il dirigea ses entrep-ises les mieux concertées et les
plus soutenues. i. Il renouvela avec la gravité de sa pa-
role impériale les accusations, qui commençaient à vieillir,
des Vaudois et des Albigeois. L'Eglise primitive, aimait-
il à dire, était fondée sur la pauvreté et la simplicité. En
ce temps elle produisait, comme une mère féconde, tous
ces saints personnages qui sont inscrits au catalogue des
Saints. " Autrefois, disait-il plus vivement encore, les
prêtres du Seigneur voyaient les anges face à face, ils fai-
saient de nombreux miracles ; leur sainteté et non le glaive
temporel leur soumettait facile9ient les rois. De nos jours
l'Eglise est toute mondaine ; ses ministres, enivrés de dé-
lices, se soucient peu du Seigneur." Cela était écrit dans
des circulaires. Ces circulaires n'allaient point assez vit.
à son gré: il envoyait des émissaires, sorte de mission-
naires laïques qui convoquaient les peuples au son des
cloches et montaient dans les chaires. " Ils prêchent pu-
bliquement, dit un contemporain, que le pape est un héré-
tique, que les prélats sont des démoniaques, que les prêtres
souillés de péchés, sont indignes d'accomplir le mystère de
l'Eucharistie." On objectait sans doute à ces prédicants
les vertus des nouveaux Ordres. " N'ajoutez foi, répon-
daient-ils, ni aux Prêcheurs, ni aux Mineurs, ni aux Cis-
terciens, ni à tous ces méchants moines. Seuls nous et
nos amis, venons vous enseigner la vérité et la foi selon la
justice. Si Dieu ne nous avait institués pour remédier à
la ruine de son Eglise, il aurait fait parler les pierres. Qu'
il ne soit plus question du pape. Priez plutôt pour le sei-
gneur empereur Frédéric et pour son fils Conrad. Ceux
la sont les parfaits et les justes. "

2. Il essaya de dépouiller l'Eglise de toute puissance tem-
porelle. Ce dessein lui paraissait une suite des maximes
que nous venons de rapporter. "Notre intention, disait-il,
a toujours été, Dieu nous en est témoin, de ramener les
ecclésiastiques, et principalement les plus grands, à un état
tel qu'ils persévèrent jusqu'à la fin dans les voies qui furent
celes de la primitive Eglisc." Il faisait remarquer que,
grâce à la providence du Sauveur, au sud le magnifique
royaume de Sicile, au nord le corps puissant de la domi-
nation germanique étaient déjà sous ses lois. " C'est sans
doute, ajoutait-il, afin que cette partie intermédiaire qu'on
appelle l'Italie, resserrée de tous côtés dans le cercle de
nos forces, revienne aussi à notre obéissance, et pour cela
il ne nous reste plus que peu de chose à faire." " Notre
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résolution bien arrêtée, écrivait-il à l'archevêque de Mes-
sine, est de replacer sous notre main, non-seulement le
duché de Spolète et la Marche d'Ancône, mais encore
toutes les terres qui depuis trop longtemps ont été déta-
chées de l'empire pour former le patrimoine de l'Eglise."
Rome bien entendu, n'était point exceptée. " Elle est di-
sait-il, la capitale nominale d. l'empire romain, il faut
qu'elle nous soit soumise. Nous la soumettrons, car la
terre est à nous et la mei reconnait nos lois ; tout nous ré-
ussit à souhait."

3. Il aspira à fonder une tglise nationale dont il eut été
le chef. Il ses faisait donner tous les noms que l'usage
a réservés pour exprimer le pôuvoir suprême dans l'Eglise.
On l'appelait, dans des actes publics: "le saint vicaire de
Dieu, la pierre angulaire de l'Eglise, le père pieux et saint
dont il ne faut pas cesser d'embrasser les pieds bienheureux."
Quoiqu'il poussât très loin l'incrédulité et nc s'en cachât
guère, on allait jusqu'à le proclamer " instruit par l'intelli-
gence céleste, dont sa majesté était la réelle image dans
les choses visibles." Il n'a jamais expressément dévoilé
le fond de sa pensée, mais cette pensée apparaissait si clai-
rement, que personne ne s'est trompé sur le but où il en
voulait venir. " Il s'érige en ange de lumière, s'écriait
Grégoire IX. Il médite de renverser le siége de saint
Pierre et de substituer à la foi chrétienne les anciennes ce-
rénonies de l'empire païen. Il pénètre dans le temple et
usurpe les fonctions du sacerdoce." La droiture de saint
Louis n'était pas moins déconcertée. Nous ne savons
plus de quel nom l'appeler, écrivait le monarque aux car-
dinaux, puisqu'il veut être à la fois roi et prêtre. Le droit
défend que la royauté et le sacerdoce soient réunis dans
une même personne. Qu'il montre donc en vertu de quel
principe il s'attribue la dignité du sacerdoce."

Tel était l prince en face duquel se trouva l'Eglise,
telles furent ses pensées constantes pendant un règne de
plus de trente ans. Que serait-il advenu si cette tempéte
se fut élevée plus tôt, lorsque la hiérarchie ecclés:astique
était tombée en discrédit, et que les populations, affamécs
de vertu, se précipitaient dans les assemblées des Vaudois
et des Cathares ? Le danger cut été extrême. Plusieurs
ont pensé que la scission douloureuse qui s'opéra trois
siècles après, à la voix de Luther, eut pu s'opérer alors
par les mains impies et puissantes de l'empereur. C'est
un sentiment très-plausible. Heureusement la Providence
avait mesuré le vent à la laine de la divine brebis qu'elle
conduit par le inonde. Lorsque la guerre commença,
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l'Eglise de Jésus-Christ avait été rajeunie par la réforme
des mendiants ; les miracles avaient reparu, en dépit des
dénégations affectées de Frédéric ; la popularité était reve-
nue avec la sainteté à ceux qui avaient l'honneur de repré-
senter la vérité au milieu des hommes. Il y avait donc
des chances que le bon combat fut noblement combattu,
et en effet, ce fut la cause de Dieu qui, après des fortunes
diverses, l'emporta défin itivcment.

(A suivre.) L'abbé LÉON LE MONNIER, Ptre.

FRATERNITE DE PORTNEUF.

Le Jeudi Saint vers 8 heures du matin, je prenais le train de
Québec et j'arrivais à 2 heures y• à Portneuf. Le Rév. M.
Cinq Mars, curé de la paroisse m'attendait à la Station avec un
traîneau. Mais, dis-je, Monsieur le Curé, nous pouvons bien
aller à pied.

- Non, non, Mon Père, ce n'est pas possible, me répondit-il,
les chemins sont trop mauvais. Allons ! dis-je en moi-même, croy-
ons-en l'expérience des Canadiens. Bien m'en prit : quels che-
mins ! quelle fondrière! Si j'avais eu des oufs dans mon sac,
j'aurais trouvé une omelette sûrement. Nous ne marchions pas,
nous ne glissions pas ; je ne sais comment définir un semblable
trajet : le cheval s'élançait puis s'arrêtait presque net, et derrière
lui la voiture sautait, mri-tait, tombait, remontait brusquement
pour retomber plus brU:. uement encore.

Enfin, nous arrivâmes au presbytère a peu près sains et saufs
et nous reprîmes des forces pour nous mettre à l'œuvre.

Le soir, j'adressais quelques mots aux fidèles réunis devant le
Saint Sacrement renfermé dans le reposoir, car n'oublions pas
que nous étions au Jeudi Saint.

Le lendemain dès le matin, j'entendis un certain nombre de
confessions et à l'office, je prêchai la passion de N. S. Jésus-
Christ. Je parlai de la trahison dont le Fils de Dieu a été la
victime de la part de Judas, des princes des prêtres, des docteurs
de la loi, du peuple Juif, des apôtres eux-mêmes et de celle du
peuple chrétien dans la suite des temps. Je ne croyais pas que
mes paroles recevraient si promptement une éclatante confirma-
tion, hélas !

Cette année dans une grande et fière cité catholique, peu de
jours après la Pâque, ne vit-on pas les disciples de Jésus au sortir
du banquet eucharistique, où ils avaient mangé la chair, bu le
Sang du Sauveur, se prosterner devant un rejeton de la race dé-
icide et lui accorder les honneurs d'un triomphe divin ? Quelle
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folie ! quel délire en ces jours-là! - Qu'on y prenne garde
Dieu est jaloux de sa gloire et il ne la donne à personne. Rap-
pelez-vous ce roi Hérode. Il avait harangué le peuple accouru
en foule à Césarée et ce peuple adulateur l'avait acclamé comme
un Dieu : Ce sont les paroles d'un Dieu et non d'un homme,
s'était-il écrié: Mais l'Ange du Seigneur frappa sur le champ
Hérode qui avait ravi la gloire de Dieu : cc misérable roi expira
rongé par les vers. Quant au peuple, qu'est-il devenu ?

Qu'on me pardonne cette digression, je reviens sans tarder à
Portneuf.

Son Eminence le Cardinal Archevêque de Québec dans une
lettre circulaire adressée aux Messieurs prêtres soumis à sa juri-
diction avait recommandé l'établi.sement du T.-O. dans toutes
les paroisses et munie de pouvoirs spéciaux, elle s'était efforeée
d'en promouvoir la création, l'érection dans tout son archidiocèse.

Le Vénérable curé de Portneuf s'était aussitôt empressé de
répondre aux efforts de son; premier pasteur et d'obéir aux ex-
hortations de Notre Très-Saint Père le Pape en procurant à sa
paroisse un si précieux moyen de sanctification. je trouvai donc
en arrivant une fraternité de Sours canoniquement établie et
organisée régulièrement. Il y avait aussi un certain nombre
d'hommes, mais non encore réunis en fraternité. Dans cette
visite, je convoquai d'abord les membres du discrétoire des
Sours pour connaître l'état présent de la fraternité. Quelques
diffcultés me furent soumises, je les réglai définitivement à la
fin de mon séjour.

Je réunis plusieurs fois les tertiaires, les frères et les sours
séparément pour leur donner quelques instructions familières,
sorte de causeries intimes, où je parlai de lesprit de charité que
N. S. est venu apporter sur la terre et que tous les chrétiens, de-
vraient avoir, niais qui de nos jours, semble devoir être la mar-
que distinctive des tertiaires.

Je leur suggérai quelques-uns des moyens les plus aptes à en-
tretenir cet esprit de charité de laquelle doit découler la paix et
la concorde avec tout le monde et spécialement entre eux.

Aux sSurs, je parlai de lamour de la pauvreté traduit dans la
simplicité des vêtements.

Aux frères, surtout, je tâchai de faire concQvoir une haute idée
de l'importance du T.-O. non-seulement pour la sanctification
personnelle de leurs âmes, niais encore pour la sanctification
sociale du milieu où Dieu les a placés. Le T.-O., en effet,
donne à ses membres les moyens d'exercer une action efficace
pour la prospérité morale et matérielle de la société plus ou
moins grande dans laquelle ils vivent.

Tous comprirent ma parole. Ils manifestèrent les plus heu-
reuses dispositions pour unir dans un effort commun les lumières
de leur intelligence et l'énergie de leur volonté afin d'empêcher
le mal dans leur paroisse et détruire s'il est possible celui qui
existe. Aussi préparai-je avec plaisir et confiance l'érection ca-
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honique de la fraternité des frères. Elle fut faite peu de temps
après mon départ par le Rev. M. Cinq Mars, directeur du T.-O.
dans sa paroisse, et ce jour-là il proclama également les membres
du disc. Stoire que j'avais désignés.

Cependant, Messire Satan, ne pouvait voir s'établir deux fra-
ternités qui promettent les plus belles espérances pour l'avenir,
sans essayer d'arrêter et de décourager bon nombre des meil-
leurs frères et sours. Pour cela il se servit d'une personne qui,
plus que toute autre, aurait dû concourir à favoriser le dévelop-
pement d'une si belle œuvre. Il y eut un peu de rumeur publi-
que, ce qui me donna l'occasion d'expliquer devant toute la pa-
roisse la nature, l'esprit et le but du T.-O. On fut satisfait des
explications que je donnai et l'émotion créée par le mauvais es-
prit se calma.

Le jour de Pâques, on vit après Vêpres une belle cérémonie:
presque tous ceux qui s'étaient présentés l'année dernière au no-
viciat prononcèrent leur acte de profession dans le T.-O. et quel-
ques personnes reçurent le Saint Habit.

Je terminai ensuite la visite par les prières liturgiques.
Ceux mêmes qui ne font pas partie du T.-O. proclament ad-

mirable et digne de tout respect une institution si salutaire qui
exige de ses membres la réconciliation avec les ennemis, l'em-
ploi de tous les moyens que peut suggérer la bonne volonté ins-
pirée par la grâce pour conserver ou rétablir la concorde. Ils
sont édifiés des heureux résultats que produit dans le monde
cette école de sainteté -, ainsi, l'un des plus notables de la paroisse
me citait avec admir..tion la démarche faite peu de temps aupa-
ravant par un tertiaine pour rétablir avec une autre personne la
concorde un instant troublée entre eux par quelques difficultés.

Puisse l'esprit de charité de N. S. P. S. François se ré-
pandre sur tous ses enfants, afin de faire aimer le T.-O. et édi-
fier toujours le prochain.

FR. DAMIEN MARIE. M. 013S.

CORRESPONDANCE DE ROME.

Les troubles du ier. Mai à Rome ont suivi de bien près l'ex-
plosion de la Poudrière de la Porta Portèse et nous ont montré
une fois de plus dans quelle situation critique se trouve ici le
Souverain Pontife.

Encore sous l'impression de l'accident du 23 Avril, la ville tout
entière se trouvait dans l'inquiétude et redoutait pour le jour de
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la grève universelle quelque nouvel exploit des anarchistes; ce
n'était pas sans raison. Depuis plusieurs mois en effet, les chefs
du parti révolutionnaire avaient multiplié leurs efforts, par la pa-
role et par la presse, pour soulever les nombreux ouvriers
sans travail qui se troùvent à Rome. Malgré les précau-
tions qu'avait prises l'autorité supérieure, il y eut, à deux pas
du collège S. Antoine, une véritable tentative de révolution.

Comptant sur le secours de la force armée, le gouvernement
avait eu la faiblesse d'autoriser, le 1er. Mai, une réunion des soci-
étés radicales de la ville, sur la place sainte Croix de Jérusalem,
entre la basilique de ce nom et Saint Jean de Latran. Dans
l'après-midi, à l'heure fixée par le programme, des groupes nom-
breux arrivèrent successivement au lieu désigné, et bientôt la
foule des radicaux et des anarchistes se pressait autour d'une tri-
bune dressée au milieu de la place. Divers orateurs prennent la
parole, mais il est facile de comprendre qu'on ne s'en tiendra pas
à des discours: ceux qui recommandent le calme ne sont pas
écoutés, mais on applaudit à outrance ceux qui parlent d'en
venir aux mains. "Inutile de pérorer plus longtemps, s'écrie un
jeune anarchiste qui venait 'de monter à la tribune, il faut agir.
On n'écoute pas nos revendications, faisons valoir nos droits.
Pour cela, nous n'avons qu'à le vouloir, et si vous le voulez, ce
sera tout de suite."

-" Oui, tout de suite," s'écrie la foule avec transport. Au
même instant la bagarre commence : un agent tombe foudroyé
d'un coup de stylet; des coups de révolver sont tirés de divers
côtés ; les anarchistes se précipitent sur les agents et ils auraient
triomphé facilement, sans l'intervention de la force armée.
Celle-ci n'attendait qu'un signal: au son du clairon, la cavalerie
s'ébranle et fait une charge sur la foule, qui abandonne le champ
de bataille en fuyant dans toutes les directions. Il y eut quel-
ques morts et un grand nombre de blessés, du côté des agents
du gouvernement, comme du côté des insurgés.

Quatre jours après, dans la nuit du 5 Mai, un incendie écla-
tait non loin du Vatican, dans la grande caserne des carabiniers
aux Prati di Caste//o. On eut beaucoup de peine à s'en rendre
raaître, et deux heures plus tard, quand on croyait tout fini, le
feu reprenait sur un autre point de l'établissement, dans le quar-
tier des écuries. Pendant ce temps, les habitants du Vatican se
trouvaient sur le qui-vive et s'attendaient à quelque tentative
révolutionnaire. La garde Suisse appelée sous les armes, fut
obligée de passer la nuit dans la cour Saint Damase, tandis qu'un
fort piquet de gendarmes gardait les portes de bronze.

Voilà à quelle extrémité se trouve réduit le Souverain Pontife;
enfermé dans son Palais, il est à la merci des révolutionnaires
dont l'audace va toujours croissant et qui peuvent d'un jour à
l'autre ren'ouveler leurs exploits. )ans les sphères gouverne-
mentales, on fait le silence autour des causes de l'accident du
23 Avril, nais dans le public, l'opinion se répand de plus en
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plus que l'explosion de la poudrière, les désordres du 1er. Mai et
l'incendie de la caserne ont eté causés par les mêmes conspirateurs.
Quoi détonnant ? on a semé le vent, on recueille la tempête.
On a déchainé la révolution contre Rome, afin de l'arracher plus
facilement à son souverain légitime : (c'est un fait historique qui
sera mieux connu dans l'avenir) ; la révolution continue son œu-
vre et ne s'arrêtera pas en chemin. Cest un torrent qui va tou-
jours grossissant, et que toutes les armées du monde seront im-
puissantes à arrêter.

Pendant ce temps, le Pilote, chargé par Dieu de conduire la bar-
que de Pierre, continue à remplir avec un courage inébranlable
et une sagesse toute divine la mission que lui a confiée la Provi-
dence ; il nous signale les écueils au milieu de la tempête et il
nous indique les moyens de les éviter. Sý. magistrale encyclique
" Sur la condition des ouvriers" a fait une profonde impression
à Lame et dans le monde entier. Les protestants eux mêmes
en parlent avec admiration et s'inclinent, comme malgré eux, de-
vant l'autorité du Souverain Pontife. Pourquoi faut-il que dans
cette Rome des Papes nous soyons condamnés à voir tourner en
dérision cet acte admirable de celui qui est vraiment une lumière
pour le monde, lumen in clo ? Qulques jours après la promulga-
tion de la lettre Pontificale, on voyait sur les murs de la ville
sainte des affiches de couleur annonçant un factun impie en
" réponse à l'Encyclique de Léon XIII."

On sent de plus en plus le besoin de prier et de faire amende
honorable pour détourner les châtiments que l'impiété attire sur
la terre. La belle dévotion des Quarantc-Lleures est toujours
pratiquée fidèlement à Rome, sans aucune interruption; en tout
temps, le jour et la nuit, le Très Saint Sacrement est eqposé
dans l'une des églises de la ville. L'exposition commence vers
midi, à l'issue de la messe solennelle et se continue jusqu'au sur-
lendemain à midi. Pendant la nuit, ce sont les membres de la
confrérie du T.-S. Sacrement (lui sont de garde au pied de l'autel ;
pendant le jour ce sont les prêtres et les fidèles qui viennent à
tour de rôle tenir compagnie au divin Roi de nos cœurs. Il y
en a qui se font un pieux devoir de se rendre tous lesjours dans
l'Eglise où la Divine Hostie est exposée à nos adorations; de
ce nombre était au siècle dernier " notre " S- Benoît Labre, que
teute la ville connaissait sous le nom de "pauvre des Quarante
Heures." J'ai rencontré dernièrement un vieux polonais et sa
femme qui ne manquent pas un jour d'accomplir ce dévot
pélerinage.

Le jour de la. Pentecôte, les Quarante Heures commençaient à
Saint Jean de Latran. A l'issue de la messe Pontificale, une
longue procession s'organisa pour accompagner le T.-S. Sacre-
ment jusqu'à l'autel où il devait être exposé. Chose remarquable,
outre les membres de la confrérie et les chanoines, il n'y avait
dans le cortège que des enfants du Pauvre d'Assise, tertiaires en
costume et franciscains des diverses observances. Pourquoi
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C'est en effet, sous les murs de cette vénérable Basilique que
fut approuvée par le Pape la Règle des Frères Mineurs.
C'est cette même Basilique tombant en ruine, que le Souverain
Pontife vit un jour, dans un songe, soutenue par les épaules
amaigries du pauvre mendiant venu de l'Ombrie.

Quelques jours après, nous avions à aotre tour la faveur de
l'Exposition des Quarante Heures, dans notre église de Saint
Antoine : elle a commencé le Dimanche dans l'octave du T.-S.
Sacrement. La messe solennelle fut chantée par un étudiant du
Collège qui montait à l'autel pour la première fois. Cette tou-
chante cérémonie d'une première messe se renouvelait ici pour
la quatrième fois depuis huit jours ; elle a eu lieu.précédemment
le dimanche de la Trinité, le jour de S. Phillipe de Néri et le
Jeudi du T.-S. Sacrement ; ces deux dernières fêtes sont d'obliga-
tion à Rome, comme le dimanche.. Nos quatre jeunes confrères
avaient eu l'honneur d'être élevés au sacerdoce le Samedi de la
Trinité. L'un d'eux eut la consolation, le jour de sa première
messe, de distribuer la sainte communion à ses parents venus à
Rome pour la circonstancé, et notamment à son frère et à sa
sour, qui avaient attendu ce beau jour pour faire leur première
communion.

Avant de nous quitter pour se rendre en France, le Révérendi-
sime Père Général avait été admis en audience privée auprès du
Souverain Pontife, et avait profité de cette circonstance pour lui
offrir le cinquième volume de la nouvelle édition des œuvres de
S. Bonaventure, ainsi que la première année de l'Oriente serafico
et le Pohne de S. Antoine de Padoue. (i) Sa Sainteté, après
avoir loué la magnifique édition des ouvres du Docteur Séra-
phique, daigna bénir d'une manière spéciale ceux de nos Pères
qui s'emploient avec tant d'ardeur à cette remarquable publica-
tion ; il accorda avec bonté la même faveur au zélé directeur de
l'Oriente Serafico et à la pieuse Clarisse qui a consacré son talent
à chanter le grand thaumaturge franciscain. Nous engageons
vivement nos lecteurs, qui pourraient se le procurer, à lire ce
" Poème de S. Antoine " que le Saint Père à béni et que le Rme.
Père Général a honoré d'une lettre élogieuse, " persuadé, écrivait-
il à l'auteur, que ce poème contribuera à développerle culte de
cette aimable Saint."

Le 23 mai nous avons perdu, au collège S. Antoine un Reli-
gieux qui a fait peu de bruit sur la terre pendant sa vie, mais
duquel le Seigneur a dû dire: " Serve bone et fidelis, intra in
gaudinum Domini tui. Bon et fidèle serviteur, entrez dans la joie
de Votre Seigneur."

Fr. Antoine Marchi est mort à quatre-vingt cinq ans. Il était
de la Province de Bologne, comme notre Rme. P. Général. Après
la suppression des couvents d'Italie en 1866, il fut appelé à

(z) Pohme de .b. Antoine de Padoue, Chez les Clarisses de Gre
noble (Isère) in- 12 de Xxvi-344 pages.



- 243 -

Rome pour se rendre en Terre Sainte. Mais telle n'était ·pas la
volonté de Dieu ; il demeura dans la ville Eternelle et édifia
pendant de longues années 1-: couvent de S. Barthelemy en l'ile.
Il y exerça la charge de cuisinier, et pour alimenter le feu il
recueillait au prix de mille peines, le bois que charrie le Tibre.

Quand le couvent de S. Barthélemy fut exproprié, le Rme. P.
Général Bernardino de Portogruaro recueillit à Santi Quaranta le
frère Antoine, trop âgé pour que la charité du Général lui impo.
sât de rentrer dans sa province.

Avant l'ouverture du Collége St. Antoine il vint avec un Père
et quelques frères préparer la nouvelle demeure géneralice ; il y
fut le premier cuisinier et quand le personnel fut au complet, il
passa à la sacristie des Evêques où il édifia grandement les Pré-
lats de l'Ordre.'

Rien d'extraordinaire dans sa conduite, si ce n'est tous les
actes de la vie religieuse accomplis avec une perfection rare.
Plein de respect pour les autorités, de charité pour tous et de
courage dans le travail, il éclipsait par sa mortification ceile des
plus jeunes et des plus fervents ; il ne buvait point de vin et fai-
sait toujours maigre. 'On voyait cet octogénaire à genoux, pen-
dant de longues heures, priant sans appui et enseveli dans un
profond recueillement.

Sa pauvreté était exemplaire. Comme tous les Religieux
supprimés, il avait droit à une pension civile plus que modeste.
Pourtant il ne l'accepta jamais et ne voulut point en entendre
parler. A l'imitation de son Séraphique Père, il se laissa dépouil-
ler de tout, comptant absolument sur la Providence et s'abandon-
nant à ses soins.

Un autre raffinement de son esprit de pauvreté se manifesta
dans le refus constant qu'il fit de tout vêtement neuf; quand on
le trouvaif par trop misérable et qu'on lui offrait de changer quel-
que chose de ses habits, il acceptait un objet usé, porté longtemps,
mais jamais ricn qui n'eût eut auparavant un long usage. Pauvre,
il recevait des pauvres ce qui lui était strictcment nécessaire.

Pie IX distingua ce vrai séraphique. Le Pape entra un jour
à l'improviste dans le jardin de St. Barthélemy en l'Ile. Fra
Antonio, couvert de son humble tablier de cuisine, sciait du bois.

Le Souverain Pontife s'édifia de sa simplicité et de sa modestie;
il n'oublia plus l'humble cuisinier de S. Barthélemy et aimait à
demander des nouvelles de Fra Cz.5olla ( Frère Oignon ) surnom
que le Pape lui avait joyeusement donné

Aujourd'hui le Pontife bien-aimé et le fidèle Mineur sont en-
trés dans l'autre vie; Pie IX a précédé Fra Antonio, mais si la
position fut différente, les vertus de tous deux donnent confiance
que le Pape qui aimait Frère Cipolla aura salué son entrée dans
la bienheureuse Patrie où les petits du Père Céleste triomphent
d'autant plus qu'ils ont vécu sur la terre humblement et cachés.

Une sorte d'influenza avait depuis trois mois cloué le bon
Frère sur son lit. Jusqu'à la dernière heure il donna l'ex
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emple de la paix et de l'abandon à la volonté de Dieu.
" Oggi in terra, donani in sepultura : Aùjourd'hui sur la terre,

et demain dans la bière. C'est par cette parole souvent répétée
qu'il annonça son prochain départ pour l'éternité. Il expira un
samedi, vigile de la fête de la T. S. Trinité. Son dernier soupir
fut calme et sans agonie.

Des paroles prophétiques semblent avoir été prononcées par
ce modèle des Religieux ; ce n'est pas l'heure de les redire ici:
laissons à Dieu le soin de dévoiler en son temps les séraphiques
secrets de Fra Antonio.

FR. 1BONAvENTURE r RouBAIX.

LE SACRE CŒUR A PARIS.

Nos lecteurs nous saurons gré de l2ur dire un mot des fêtes
qni viennent de se célébrer à Paris pour la dédicace de la basi-
lique élevée par la France entière au Cour Sacré de Jésus.

Disons d'abord que les pélerinages se sont succédés sans inter-
ruption au Sanctuaire National de la France.

Le Lundi de la Pentecôte, entre autres, la paroisse de N.. 1). de
Plaisance, sur laquelle se trouve situé notre couvent de la rue
des Fourneaux, à Paris, alla se prosterner aux pieds du Cœur de
Jésus. Le curé, M. l'abbé Grenier, célébra la sainte messe et un
père fradciscain fit une allocution pieuse et dogmatique sur la
sainte Eucharistie. Avec S. Antoine de Padoue, il montra dans
les cinq plaies que Notre-Seigneur a conservées après la résur-
rection et qu'il garde dans le tabernacle, les cinq villes de refuge
dont parle la sainte Ecriture. La plaie du Cœur est la ville du
Soleil, où nous devons chercher la lumière qui éclaire l'intelli-
gence, et la chaleur qui embrase les cœurs.

Quelques jours plus tard, arrivait un autre pèlerinage ; celui
des Jeunes Incurables de la maison des Frères de Saint-Jean-de
Dieu. Impossible de maîtriser son émotion à la vue de ces
déshérités qui trouvent dans leur foi la force d'aimer et de bénir
leurs souffrances. On a vu souvent des visiteurs incrédules
pleurer sur le passage de ces chers enfants. L'article suivant dû
à la plume distinguée de M. de Marcq, et qu'on lisait quelques
jours après dans l'Emancipateur de Cambrai, n'est pas une
exception.

" J'étais entré dans le pourtour de la basilique. Les ouvriers
achevaient à ce moment d'enlever les cloisons qui séparaient
cette partie du reste de l'édifice.

" C'était un bruit assourdissant.
Dans la chapelle du Saint-Sacrement, agenouillés et recueillis

devant l'autel, un groupe d'enfants priaient.
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Costumes d'une grande propreté, mais pauvres. Blouse Cn
gros drap gris ; pantalon de même étoffe, gris ; linge blanc très
soigne.

"Il y en avait de tous âges.
Des religieux, en grand scapulaire et en capuchon noirs, à la

ceinture de cuir, se tenaient à leurs côtés.
" Malgré le va-et-vient des ouvriers, malgré le brouhaha du tra-

vail hâté à cause de la proximité de l'inauguration, ils étaient là
dans le plus gra id recueillement.

" La clochette avait annoncé la communion..
" Les uns après les autres, ils se levèrent et s'approchèrent de

la sainte Table.
Spectacle inouï

"Je vis passer et défiler devant moi toutes les misères hu-
iaines, toutes, sous leurs plus tristes aspects. Pas un, parmi ces
anges humains qui allaient recevoir Dieu, qui ne fût estropié,
qui n'eût quelque difformité.

" Sur les traits, toute la beauté de l'âme reflétée ; dans les
corps, toutes les souffrances, toutes les laideurs.

" Les religieux, les frères, les guidaient, les soutenaient, les
aidaient dans leur marche. Les larmes involontairement vous
jaillissent des yeux.

" Les frères les prirent à bras et les portèrent ainsi vers le
prêtre, vers le distributeur du pain sacré.

Près de moi, dans les dernières rangées, une vingtaine res
taient, qui me semblaient moins malheureux. je ne voyais là
ni béquilles, ni membres déformés.

A un signal ils se levèrent, eux aussi, se mirent les mains
sur les épaules l'un de l'autre ; puis le premier tenant la grosse
ceinture de l'un des frères, ils s'avancèrent à leur tour. C'étaient,
ceux-ci, des aveugles.

" Lorsqu'ils revinrent. ayant communié, j'admirais ces fronts
resplendissants, ces sourires sur ces lèvres, et, sous ces yeux
fermés qui n'ont jamais vu le jour, comme les tressaillements du
coeur.

" Longtemps ils demeurèrent en silence.
" Tout à coup, un mouvement se fit pa.mi tout ce monde

d'estropiés. De dessous leurs bancs, ils tirèrent des instruments
de musique, que je n'avais pas jusqu'alors aperçus.

" Avec quelle perfection, quel ensemble, quelle vigueur, quelle
science, ils chantèrent et jouèrent le Tantum ergo, je ne saurais le
dire.

"Tout autre bruit, dauîs le vaste et grandiose édifice, s'était tu.
Les ouvriers s'étaient approchés, émus et subjugués eux-mêmes.

Pas un genou qui, au tintement de la bénédiction, ne fléchit,
tambours et clairons battant aux champs.

CONSÉCRATION DE LA BASILIQUE.-Elle a eu lieu le 15 Juin.
Dès la veille au soir, de nombreux adorateurs arrivent à la cha-
pelle provisoire faire la veillée sainte devant le S. Sacrement
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exposé. 52 grands industriels, chefs d'usines et d'ateliers se
constituent avec une vingtaine de prêtres et de laïques, les gardes
d'honneur du Sacré-Cour pendant la nuit. Et cette noble
phalange est présidée par un évêque.

Dès 3 heures du matin les messes se célèbrent sans interrup-
tion ; le chiffre des communions est impossible à évaluer ; la
communion fut presque ininterrompue.

A 8 h. Son Em. le Cardinal Archevêque de Paris procède à
la bénédiction liturgique du temple national de la France. (i) A
cette cérémonie splendide sont venus assister 15 évêques parmi
lesquels su trouvait Sa Grandeur Mgr. Potron, franciscain,
évêque de Jéricho, commissaire de Terre Sainte en France ;
puis, le chapitre métropolitain de Paris, 53 curés de la ville,
presque autant de chanoines de diver.s diocèses.-500 prêtres
occupent les tribunes.

Dans les rangs de l'assistance on remarque l'élite de la société
française, divers personnages de distinctions et notabilités poli-
tiques de France et de l'étranger C'et avec la joie la plus vi 'e
que nous voyons le Canada représenté par M. Honoré Merciai
1er. Ministre de la province de Québec, aux fêtes que la FrancL
chrétienne vient de célébrer pour se consacrer au divin Cour
de jésus.

Bien belle avait été la cérémonie du matin. Mais on ne
comptait pas pour le soir sur une aussi grande multitude. On
s'était trompé. Des précautions sans doute avaient été prises, et
des cartes distribuées avec prudence; mais comment résister aux
poussées d'une foule qui se chiffre par milliers ! Elle était
innombrable la multitude des Zachées qui voulaient voir. Dès
> heures, toutes les places sont envahies, et 3o,ooo personnes
sont aux abords de l'église, réclamant l'entrée. Plusieurs sont
venus de bien loin et ils sont tristes d'effectuer leur retour sans
avoir rien vu, rien entendu. Des députés, des sénateurs doivent
rester dehors ! Et cependant au milieu de cette foule, pas une
note discordante ! Sur les lèvres d'un journaliste radical on a
surpris cette parole : " Comme cette foule est calme, malgré sa
déception !" C'était surprenant, en effet, pour un habitué des
réunions politiques.

Pour donner une petite satisfaction à la foule qui stationnait
dehors, elle fut prévenue que le Saint-Sacrement sortirait sous le
porche et que là on donnerait la bénédiction. Cette nouvelle
fut accueillie par des applaudissements et la foule se massa de-
vant la façade.

(I) Pour la célébration de la Sainte Messe, le Cardinal a révêtu un
splendide orngment, véritable chef-d':uvre. Sur la dalmatique du
diacre exécuté dans le même goût est brodé le portrait de Notre
Séranhique Père S. François et celui de la B. Marguerite Marie.
On s'ait que S. Francois d'Assise a été donné pour patron à la Bien-
heureuse par le Divin Cour de Jésus.



Trois circonstances mémorables méritent d'être signalées
i. Le discours magistral du R. P. Monsabré.
2. La procession du Très-Saint-Sacrement porté par son Em.

le cardinal Rotelli. LL. ÉÉm. le cardinal archevêque de Paris
et le cardinal archevêque de Lyon, et 15 évêques suivaient le
dais. 2oo prêtres dont 20 en chape, et 12 en chasuble, 24
diacres et sous-diacres en dalmatique précédaient le Très-Saint-
Sacrement. La procession fit le tour de l'église au milieu des
rangs pressés des fidèles.

Arrivé sous le porche, en face du prestigieux panorama que
l'on sait, en face de ce remous incomparable de maisons, de
palais, de théâtres, de tours, au--c'ssus de cette immense ville
qui a tant besoin que les grâces de Dieu descendent sur elle,
Mgr. Rotelli donna la bénédiction du Très-Saint-Sacrement.

3. Jl faut noter encore la consécration au Sacré-Cour. Des
milliers d'exemplaires de cette consécration avaient été distribués
aux fidèles. Quel moment solennel quand Mg. Richard, du
haut de la chaire, lut cette formule, et que de temps à autre la
voix de la foule, comme le bruit d'une avalanche, jetait ce cri
vers le ciel : Pardon, Seigneur, pardon ! C'était nttendrissant, c
on a surpris des larmes dans bien des yeux.

AMENDE HONORABLE

ET CONSÉCRATION DE LA FRANCE

AU SACRÉ CR UR DE JÉSUS.

O jésus, vivant et régnant dans le Très-Saint Sacrement de
l'Eucharistie, nous voici prosteinés à vos pieds pour adorer votre

-divine majesté et vous rendre les hommages qui vous sont dus
par les créatures de vos mains.

Nous confessons que vous êtes la voie, la vérité et la vie ; la voie
que nous voulons suivre, la vérité que nous voulons voir, et la vie
de la grâce en ce monde, la vie de la gloire dans le ciel. En
nous prosternant devant vous, nous vous disons comme votre
a ôtre, avec toute notre foi et tout notre amour, : Non, Seigneur,
nous ne nous séparerons jamais de vous, et à qui irions-nous ?
C'est vous qui avez les paroles de la vie éternelle.

O Jésus, votre charité surpasse toutes nos pensées, tous nos
désirs. Vous qui avez voulu nous ouvrir votre Cœur sacré; par
un trait admirable de votre amour, vous l'avez Proposé à nos
adorations dans ces derniers siècles, afin de nous révéler davan-
t ige encore la charité qui vous a fait endurer toutes les souffrances
de votre sainte Passion -l 'astituer l'adorable sacrement de nos
autels.

Mais, ô jésus, il y a des multitudes d'hommes qui ne vous
connaissent pas, qui vous oublient, et qui vous blasphèment
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Ces hommes sont nos frères. Nous venons humblement vous
demander pardon pour eux et pour nous.

O jésus, roi et maître des nations, vous qui nourrissez les
âmes du pain de vie descendu du ciel, nous vous adorons avec
les anges et les saints ; nous demandons que votre nom soit
sanctifié, que votre règne arrive, que votre volonté s'-ccomplisse
sur la terre comme au ciel.

Pardon, ô Seigneur Jésus, pour l'orgueil impie gni voudrait
effacer le nom de Dieu, votre Père et votre nom béni de la face
de la terre ; qui voudrait en faire disparaî -e votre croix, le signe
sacré de notre rédemption.--Le beuple roond: Pardon, ô Sei-
gneur Jésus.

Pardon pour la profanation du saint jour du dimanche (lue
vous avez réservé à votre gloire et donné aux hommes pour
qu'ils puissent jouir de leur liberté d'enfants de Dieu et, dur-int
leur vie terrestre, se préparer au bonheur éternel.-Le peuple
répond : Pardon, ô Seigneur jésus.

Pardon pour ceux qui, méconnaissant les desseins de votre
Providence pour le salut des sociétés humaines, voudraient dé-
truire ou lier la puissance què vous avez donnée au successeur
de Pierre en l'établissant le vicaire de votre autorité et de votre
charité sur la terre.--Le peup/c répond: Pardon, ô Seigneur Jésus.

Pardon pour nous-mêmes, ô jésus, qui avons connu votie
amour et qui ne nous avons point assez aimé. Vous avez de-
mandé qu'une solonnelle réparation fût offerte à votre Cour
adorable pour tous les outrages commis envers la majesté divine,
et particulièrement envers le sacrement des autels.-Le peuple
r/pond: Pardon, ô Seigneur Jésus.

Cour sacré de jésus, nous voici devant vous pour obéir à
votre appel et vous faire amende honorable au nom de la France.
-Le peuple r'pond : Au nom de la France, pardon, ô Seigneur
jésus.

Par une admirable et miséricordieuse disposition vous avez
placé dans la capitale de notre patrie et sur la terre arrosée du
sang de nos martyrs l'église du Voeu national élevée à votre
gloire. Vous avez appelé la France pénitente et dévouée à
votre royal service.

Nous voici devant vous, pour reconnaître votre souverain do-
maine sur nous, sur nos familles, sur notre patrie, et nous con-
sacrer entièrement à vous.--Le e/Mlc réf ond: A vous, ô Sei-
gneur jésus.

Nous vous consacrons tout ce que nous sommes et tout ce
que nous possédons : toutes les puissances de notre âme et toutes
les forces de notre corps sont à vous.-Lepeubâ/s r/ptond: A vous
ô Seig!eur Jésus.

Nous vous consacrons nos familles ; pour que vous y régniez
par l'obs:eryationî fidèle de vos commandements et des préceptes
de votre Eiglise: elles sont à vous. -Le feuplc réjpond: A vous
ô Seigneur Jésus.
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Nous voulons travailler à établir votre règne dans la société
en respectant toujours vos saintes lois et en usant de l'influence
que nous pouvons avoir pour les faire respecter et y conformer
nos lois et nos institutions nationales.-Le peup/e iéond : Que
la France soit à vous, ô Seigneur Jésus.

Ouvrez, Coeur sacré de Jésus, ouvrez-nous les trésors de votre
charité infinie. Le sang qui a coulé de votre blessure a racheté
le monde : lu'une goutte de ce sang divin, par sa toute-puissance
expiatrice, rachète encore une fois cette France que vous avez
aimée et qui, revenant de ses longues erreurs veut rentrer dans
sa vocation chrétienne. Oubliez nos iniquités pour ne vous sou-
venir que des saintes ouvres de nos pères et laissez couler
sur nous les flots de votre miséricorde.

Cour adorable de notre Dieu, la nation française vous implo-
re ; rendez-lui votre amour, bénissez-la, sauvez-la-Le peut/c ré-
pond : Bénissez-la, sauvez-la.

O Marie, reine de la France et Notre-)ame de Paris, daignez
porter à votre divin Fils nos humbles supplications.-Lepeup/e
répond: Amen, amen.-

Un temps magnifique a favorisé les fidèles et a été un vrai bien-
fait de la Providence, car bien des milliers de personnes ont passé
la journée entière à Montmartre et la plus grande partie au
grand air. La vue était magnifique et la basilique, bien qu'en-
tourée extérieurement d'échafauds, brillait au soleil ; sa pierre
blanche semble du marbre et ses silhouettes imposantes, quoi-
que arrivées à peine à mi-hauteur, chantent un Hosanna glorieux.

La haine.-N. S. ne permit pas que ce jour de triomphe pour
son divin Cœur fut troublé par l'enfer : il consentit cependant à
laisser éclater la rage de Satan afin d'en mieux faire constater
l'impuissance.

Le surlendemain, le Dimanche 7 Juin, une manifestation de
45 anarchistes, couronnes rouges en tête, essaya d'entrer à la
basilique en vociférant ; la police la dispersa aussitôt. Les
journaux impies jettèrent alors de grandes clameurs, et au Parle-
ment, un député révolutionnaire interpella le gouvernement sur
les assommades de Montmartre. Le Ministre de l'intérieur,
M. Constans, répondit que le désordre venait des anarchistes,
lesquels loin d'avoir été maltraités, avaient au contraire essayé de
violenter les catholiques : " Ce n'est pas de la part de ceux-ci
que le désordre est à craindre," a-t-il ajouté. Merci, M. le
Ministre, du témoignage donné aux catholiques français ; il a sa
valeur. Mais alors pourquoi laissez vous toute liberté aux
hommes du désordre, et vous montrez vous si avare de ce bien
qui leur appartient, envers les hommes de l'ordre ?

-Ce n'est pas tout, certains députés farouches demandèrent le
vol et la démolition de l'église du Sacré Coeur, mais ce projet
de loi impie et inique fut repoussé par la presque totalité de la
chambre. C'est Sun nouvel hommage, )eut-étre involontaire
rendu par la France officielle au Cceur de Jésus.
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ENTENDE QUI POURRA

Ne croyez pas, chers tertiaires, que je veuille vous pro-
poser une énigme indéchiffrable ; quiconque a un peu d'in-
telligence me comprendra. Vous le savez, afin d'attirer
l'attention de ses auditeurs, N. S. dit mainte fois ces mots :
" ---Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende;
que celui qui peut comprendre comprenne."

C'est dans le même sens que je vous parle. Je voudrais
attirer votre attention sur certains faits qui me paraissent
dignes d'être remarqués. Mais avant de vous les indiquer
laissez moi vous citer quelques pages de l'histoire de votre
pays. Je les emprunte à la " vie de Mel/e. Maznce et iç-
toire de l'Hôtel Dieu de Montréal' ecrite par un des Mes-
sieurs de S. Sulpice.

Vous vous rappelez que le feu prit une deuxième fois, en
1721, à l'Hôtel Dieu, et gagna toute la ville basse de
Montréal, qnelqu'effort qu'on fit pour l'arrêter. Voici
maintenant la réflexion de l'auteur au sujet de cet incendie.

"Il parut manifestement que ce, désastre inopiné, arrivé le
jour d'une fête si solennelle (fête du T.-S. Sacrement) était un
e'Tet de la justice de Dieu, qui voulait punir les péchés de son
puple. .Villemarie n'était plus alors malheureusement ce qu'elle
avait été autrefois. Depuis l'arrivée des troupes du roi, et surtout
'cpuis le renvoi de M. de Maisonneuve en France, on avait vu
les vices prendre racine dans cette ville, où ils étaient inconnus
auparavant. Les liqueurs fortes que la plupart des particuliers
vendaient aux sauvages, contre les ordonnances du roi et celles
de l'évêque, avaient donné lieu à une infinité de scandales, d'in-
justices et à des cruautés inouies. Ceux qui conservaient la
crainte de Dieu et qui avaient vu les teips heureux de cette colo-
nie, étaient profondément affligés en considérant combien elle
était déchue de l'innocence et de la ferveur primitives. Déjà
avant l'incendie dont nous parlons, et vers lannée 1700, M. de
B-flmont, prêchant dans l'église de la paroisse, n'avait pu s'em-
pêcher de déplorer publiquement tous ces scandales, et de faire
craindre au peuple que Dieu ne le frappât par quelque grand
coup de sa justice.

" Comment peut-il se faire, dit-il dans cette circonstance, que
Villemarie se soit rendue indigne du nom qu'elle porte et du

choix que Dieu avait fait d'elle pour'être dans le Canada le cen-
tee de la foi et la source de la conversion des gentils ?
Comment se fait-il que dans une si grande ville il n'y ait
pas un seul bomme qui prenne les intérêts de Dieu, qui s'oppose
au torrent? Tous sont devenus inutiles, il n'estpersonne qui fasse
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le bien. Voyant d'un côté les désordres de l'ivrognerie dans
Villemarie, et de l'autre son nom et sa vocation, notre étonne-
ment devrait être accompagné de larmes de sang...... Est-ce là
cette ville privilégiée, cette colonie sainte, ce peuple destiné à
faire des conquêtes à Jésus-Christ, cette race choisie, cette cité
sacerdotale? Dieu vous a destinés, mes frères, pour être les co-
adjuteurs des apôtres. Il a voulu qu'il y eut une colonie d'hom-
mes fervents qui pratiquassent si fidèlement l'Evangile, que leur
vie fût pour tous les païens une preuve vivante de la beauté et
de la facilité de la morale chrétienne. Pour vous exciter à rem-
plir tous les devoirs et les obligations d'une vocation si levée
et si glorieuse, il a donné à notre ville le plus beau nom de tous
les noms après le sien, celui de sa très-sainte Mère; c'est-à-dire,
ville où commande Marie, assemblée des enfants de Marie. Qui
eût pensé après cela qu'elle pût devenir le scandale de cette terre,
une petite Baby/one, qui a abreuvé et enivré toutes les nations du
vin de sa prostitution ? .... Vous demandez quelle est la furie qui
a allumé le feu de la gruerre ? C'est l'ivrognerie. C'est elle qui a
porté la stérilité à la terre, qui a infecté l'air, et attiré sur vous des
maladies pestilentielles ; c'est de là qu'est venue la teipéte qui a
submergé nos vaisseaux. V"ous craignes avec justice ie retour et mé-
me l'augnentation de la colère de Dieu sur nous. C'est ce qui l'atti-
rera, puisque vous ne cessez pas de l'irriter : le sang de votre frère
crie vengeance contre vous. Faudr.z-t-il que cette ville soit toujour.
en crainte de se voir enveloppée dans un incendie général et consu-
iée par les flannes ? O/lam succensam -ego video. (1)

Depuis le temps où M. de Belmont avait fait entendre ces
menaces, le désordre n'avait cessé de s'accroître. Et il parut que
l'embrasement des deux tiers de la ville, arrivé le jour de l'Octave
de la Fête Dieu, en 1721, était une juste vengeance que Dieu
voulait tirer des iniquités de son peuple : car il est à remarquer
lue le feu se porta sur la basse ville, où se faisait surtout ce

détestable commerce, et qu'il consuma cent soixante maisons,
parmi lesquelles étaient celles des plus riches marchands. Plu-
sieurs d'entre eux ne purent rien emporter de chez eux, et se
virent réduits à la dernière misère ; et les effets que d'autres par-
vinrent à transporter dehors furent également consumés. Au
milieu de l'agitation où la rigueur d'un fléau si effrayant avait
mis toute la ville, M. de Belmont accourut au lieu de l'incendie. .
Considérant que tous les secours humains devenaient inutiles, et
voyant le tabernacle de l'Hôtel-Dieu déposé sur la grève, il en
retire le T.-S. Sacrement; et se rappelant qu'en 1695 les flammes
avaient changé de direction à la présence de Notre-Seigneur,
il s'avance vers l'endroit où l'embrasement parait plus violent.

(i) Ces paroles de M. de Beliont sont à méditer ; elles expliquent
les malheurs du Canada à cette époque, malheurs dont on ne dit pas
la vraie cause dans les histoires de ce pays ; cette cause est ici
manifestée et la conduite de Dieu sur le Canada au XVI1le siècle est
justifiée : Dieu prend la verge quand ses enfants se condu- sent mal
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Il était suivi d'une multitude de femmes et d'enfants : car
tous les hommes s'efforçaient de couper le chemin aux flammes.
Jamais peut-être on ne vit la justice de Dieu éclater d'une ma-
nière plus frappante que dans cette circonstance. Le vent qui
soufflait alors venait du sud-est, et aurait dû porter naturellement
le feu du côté opposé. Mais, par un prodige inexplicable, les
flammes couraient avec une vitesse extraordinaire contre le vent:
en sorte que la partie de la ville qui aurait dû être consumée ne
souffrit presque aucun dommage. M. de Belmont, voyant donc
avec douleur que la présence du T.-S. Sacrement, au lieu d'apai-
ser l'incendie, ne servait qu'à l'exciter d'avantage, adressa la
parole au peuple : " Il est manifeste, dit-il, que Dieu veut punir
cette ville, et que les péchés commis dans ce lieu soufflent le feu
et attirent ces flammes du Ciel." Il s'étendit sur cette matière,
montrant que la justice divine se déclarait contre les citoyens..
(t. 2 p. 175-179).

Nous reviendrons encore sur ce sujet ; mais qu'on nous
prnette tout de suite de faire remarquer que le vice de
l'ivrognerie, comme tout le monde s'en plaint, fait encore
de grands ravages en Canada' qu'il va se développant,
entraînant à sa suite une multitude de péchés et de maux.
Et puisque nous vous devons la vérité tout entière, chers
Canadiens, nous ajouterons qu'àprès ce vice il en est encore
d'autres qui s'annoncent, et commencent à lever une tête
audacieuse. Non seulement les mauvaises lectures se ré-
pandent, mais les images et gravures déshonnêtes osent
s'afficher. Il n'est pas rare de trouver aux vitrines des
c>.nmierçants de Montréal de grandes images, aux couleurs
v.>yantes, des plus capables d'exciter les mauvaises pas-
sions et de provoquer le péché bestial.

Vious dire combien nous souffrons quand nos regards
sont blessés par la vue de ces choses scandaleuses, n'est
pas possible. Quoi ! dans la ville de la Vierge très--pure, des
c'lrétiens, des enfants de cette même Vierge osent étaler
s>us les veux de l'enfance. de la jeunesse, de tout le mon-
dc, des objets capables de faire tomber dans le péché mor-
tel!.... Dans Ville Marie, des chrétiens se font les ouvriers
du diable et tendent publiquement des pièges aux âmes!
Ont-ils donc perdu la foi ? Ont-ils perdu la raison ? Car
enfin, ils savent bien que la population si pleine de foi de
Montréal ne permettra pas qu'on la croie assez pervertie
pour supporter ce scandale public.....qu'en dites-vous ?

Mais quoi, vous gardez le silence ? Pas un ne proteste ?
Tout le. monde laisse faire ? Ne voyez vous pas qu'il s'agit
de faire du mal, de pervertir une population chrétienne,
de lui gâter le ca:ur pour lui arracher sa foi....Cela n'est-il



rien ? Ne faut il pas s'en occuper? Que le démon agisse
comme bon lui semblera ; qu'il pervertisse les âmes, il n'y
a pas de mal ? ..

Votre silence vis-à-vis de ces turpitudes me fait trembler
de peur en pensant à votre avenir!....Que ceux qui ont
des oreilles entendent!

FR. JEAN-BAPTISTE, M. O.

PAROISSE LATINE DE BETHLEEM.

1'Wà3urs et Coutumes.---En Orient, on aime le merveil-
leux. C'est trè's magnfique, comme diraient nos plus
forts en français et qui, comme moi, ne parlent pas bien
cette langue un peu difficile. Déjà vous voyez, Mon
Révérend Père, que bien souvent, n'est-ce pas, vous aurez
à corriger des expressions incorrectes. D'un autre côté,
nous connaissons les Canadiens, un peu par leurs pélerins
qui viennent ici, et beaucoup par tout ce que le Père
Frédéric nous en a raconté: ils seront indulgents pour
nous.

Certainement nos Bethléemitains restent fiers de la
visite des Roi. Mages. Le Père J. dans sa longue descrip-
tion de l'Epiphanie ne dit rien de leur origine ni de leur
mort. A-t-il eu peur, peut-être, du merveilleux. On
comprend vite qu'il n'es' pas né sous le beau soleil
d'Orient. Les Orientaux ont leurs Légendes et ils sont
fiers de les publier comme on les a déjà publiées dans de
grands livres.

A l'Orient, dans une Région voisine de l'Océan, vivait
une race d'hommes, descendus des premiers Patriarches.
Ils possédaient un Livre dont l'origine remonte à Seth, et
où il est écrit: une étoile merveilleuse brillera pour annon-
cer la naissance d'un Sauveur, et les Fils de l'Orient lui
porteront desprésents.---Ces hommes cho:sirent, parmi eux,
douze sages chargés d'attendre l'apparition de l'astre.,
Etablis au pied d'un mont fameux, dit de la Victoire
chaque année, aiprès la moisson, trois d'entr'eux montaient
au sommet et s'arrêtaient près d'une caverne mystérieuse,
entourée d'arbres séculaires, et arrosée d'une source sacrée.
Ils y faisaient diverses ablutions et adoraient Dieu en
silence. La nuit même de Noël, dit St Jean Chrysostôme,
trois veillaient et priaient : Gaspard, Melchidr et Balthazar.
Ils virent l'Etoile, d'une grandeur:extraordinaire et qui
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paraissait s'approcher d'eux : à mesure qu'elle avançait,
ils virent distinctehient au milieu de ses rayons, un Enfant
d'une ravissante beauté, portant sur sa tête, dans une
auréole de lumière, la forme d'une croix. En même temps,
ils entendirent une voix qui disait: allez au pays de Juda:
là vous trouverez le Roi qui vous a été promis et qui vient
de naître.. . . . . (i)

Ils vivaient encore, lorsque l'apôtre St. Thomas vint
dans leur pays : cet apôtre les instruisit, ,s baptisa, leur
donna la confirmation, les fit prêtres et les consacra
évêques. Ils moururent martyrs. (2).

Le martyrologe de Cologne rapporte autrement leur
mort. Etant déjà prêtres et évêques, et après de nom-
breux travaux évangéliques, ils se montrèrent tous trois,
l'an 54 de Notre-Seigneur (3) dans la ville de Servan, où
ils célébrèrent les Fêtes de Noël. C'était pour y mourir.
Melchior décéda le premier jour de Janvier, âgé de cent
seize ans.---Batlhazar mourut le six du n ame mois, à l'âge
de cent douze ans.---Gàspard, à son tour, les suivit dans la
tombe; le corps de Melchior se déplaça de lui-même pour
lui donner la droite. Et tous les deux cédèrent la place
du milieu, à Gaspard, le jour de sa sépulture.

Melchior au front chauve, la barbe longue et les cheveux
flottants, au divin Enfant de la crêche offrit l'or. Balthazar
au teint bronzé et le visage tout barbu, la myrrhe. Gaspard,
imberbe et à la figure rubiconde, l'encens. Maintenant je
reviens à nos chers Bethléemitains.

10 Fréqiuentation des Sacrements et autres bratiques de fiété.
Un des grands moyens employés par nous, pour conserver

parmi nos Latins, la Foi qu'ils ont reçu de leurs ancêtres, pour
lcs faire avancer rapidement dans le chemin de la perfection
chrétienne et pour ouvrir plus efficacement la voie à la conver-
sion des schismatiques et des infidèles qui nous cernent de
toutes parts, Grecs, Arméniens, Cophtes, Syriens, Abyssins, Juifs.
-et Musulmans, c'est la fréquentation des Sacrements. Est-ce
que la parole du prêtre ne doit pas être plus effica'ce ici, où se
sont accomplis nos grands mystères, pour persuader aux âmes
chrétiennes que le Sacrement de Pénitence, qui fait tant peur aux
mauvais catholiques, est un grand don de Dieu, puisque ce Sa-
crement réconcilie la créature avec son Créateur et lui procure
tout d'abord la paix, la tranquilité d'une bonne conscience, ce
qui, bien compris, vaut plus que tous les trésors du monde.

Et le Sacrement adorable donc de l'Eucharistie! Oh I puissent-
ils toujours comprendre de mieux en mieux que notre bon Jésus,
en instituant ce Sacrement ici au milieu d'eux, n'a pas voulu
qu'ils l'adorent de loin dans nos tabeinacles, mais qu'ils s'appro-

(1) Darras Lég. de N. D. (2) Boll. (3) ibidé
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chent de Lui et Le reçoivent souvent dans leur propre cœur
Puissent-ils continuer à jouir des avantages qu'une bonne cons
cience apporte toujours à l'âme d'un chrétien, qui nourri de cet
aliment divin possède une force irrésistible pour lutter contre
toutes les difficultés de la vie.

L'Esprit Saint qui a parlé clair au Concile de Trente n'a-t-il
pas dit à l'univers entier : Notre Seigneur Jésus-Christ avant de
quitter le monde pour retourner à Dieu son Père a institué ce
Sacrement, dans lequel il a comme épanché toutes les richesses
de son amour divin pour les hommes: il en a fait le résumé de
toutes ses merveilles. Et il veut que les hommes le reçoivent
comme l'aliment spirituel de leur âme,qui les alimente, les forti-
fie, les fait vivre de la propre vie de Celui qui a dit: Celui qui
mangera ce. pain, vivra de ma propre vie. L'Eucharistie est
l'antidote, le préservatif contre les fautes mortelles et fait dispa-
raître les imperfections de chaque jour, efface les fautes vénielles.
C'est le gage divin de notre gloire future et de notre éternelle
félicité. En attendant ce bonheur ineffable, l'Eucharistie, sur la
terre, reste le symbole de l'union de cette société admirable
dont Jésus-Christ est le chef et dont nous sommes tous membres,
unis à ce chef adorable par le triple et indissoluble lien de la
Foi, de l'Espérance et de la Charité, afin que nous n'ayons tous
qu'un coeur et qu'une âme, et qu'il n'y ait jamais de discussion, de
division, de schisme parmi nous.

Or nos chers Bethléemitains, et j'en bénis le Père des Lumières
qui met cette clarté dans leur âme, et le Dieu de toute consola-
tion qui les encourage, nos bons Bethléemites comprennent ces
grandes choses. Les hommes presqu'à l'unanimité s'approchent
de la sainte table, à toutes les grandes Fêtes de l'Eglise, sans
compter ceux qui font la communion plus fréquente. Quant
aux femmes, qui sont libres, elles font toutes régulièrement la
communion tous les quinze jours, ou, si elles y manquent, elles ne
dépassent pas les quatre semaines On comprend bien vite, avec
une telle population, comment la loi de Dieu est observée, et
comment marche la paroisse. Pour la sainte messe, ils ne se
contentent pas d'y assister le Dimanche seulement : ils y assistent,
en masse, à toutes les anciennes Fêtes qui ne sont plus d'obliga-
tion, et un grand nombre ont le bonheur d'y assister tous les
jours.

à suivre FR. X. MISSIONN. DE T.-S.

O cœur transpercé de mon Jésus ! ô porte que votre ardent
amour a ouverte, bien mieux que la lance du soldat ! ô doux, ô
gracieux, ô aimable, ô bon Jésus! étouffez, consumez, anéantissez
dans votre cœur rempli d'amour tous mes péchés; car c'est en
ce cœur que mon âme met son espérance et sa confiance.

<JEN. JEANNE DE LA CROI.M
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AVIS CQNCERNANT LA PROFESSION

DANS LE TIERS-ORDRE.

Comme il est arrivé qu'un grand nombre de personnes
fissent ensemble leur profession dans le T.-O., on s'est con-
tenté, quelquefois, pour abréger la cérémonie qui devien-
drait fort longue, de faire réciter à haute voix la formule
de profession par une seule personne.

Ceci n'est bon et canonique qu'autant que tous les autres
membres qui font profession répètent à voix basse la for-
mule prononcée par un seul à haute voix.

Il est mieux que tous ensemble prononcent à haute
voix la formule de profession. De cette façon le temps a
été gagné et il n'y a pas lieu de douter de la validité de la
profession d'aucun des profès.

Dans le cas où quelque Tertiaire n'aurait fait profession
qu'en écoutant la formule prononcée, et sans la répéter au
moins à voix basse, il devra, pour valider sa profession,
renouveler celle-ci dans un des jours fixés par la règle,
c'est-à-dire, ou le 16 avril ou le 29 novembre.

AVIS CONCERNANT LE CORDON

DE S. FRANÇOIS.

Nous avons consulté Rome sur la matière valide pour
le cordon de S. François, et nous avons demandé si ce
cordon peut être en n'importe quelle matière, par exemple
en coton?

On nous répond "Oui, mais il faut recommander l'u-
sage du cordon en chamvre ou en laine. "

NECROLOGIE.
M. Arthur Vincelette (fr. S. Antoine ) Melle. Caroline

Bryère; Melle. Cardinal ; Melle. Louise Gervais; Mme.
Louise Gervais; Mme. Joseph Lacouline ; Mme. Ch.
Lavigne..

N'oubliez pas dans vos prières ces défunts, non plus
qu'un grand nombre de personnes qui sollicitent des grâces
particulières.


